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LA. REVUE D'HIER.

I a grande revue d'hier à Paris a été favo-risée
par un temps splendide ; aussi une

foule immense s'était-elle transportée à Long-
fhamps pour assister à cette solennité mili-taire

A deux heures, tous les régiments

m o H ^ u — i w

lerie, sous les ordres du général Lafaille.
derrière laquelle se tenait lacavalerie, com-posée

d'un escadron de l'Ecole de Saint-
Cyr, de la gendarmerie d e l à Seine, d'une
légion degendarmerie mobile, d'une légion
de la garde républicaine, des régiments de !
chasseurs, de dragons, de cuirassiers et de!
hussards. Six régiments appartenante ces
trois dernières armes se trouvaient en outre
placés sur le flanc gauche de la 3° ligne d'in-fanterie

et de l'artillerie.
Le chiffre exact des troupes qui ont pris

parti cette fête s'est élevé à 61,540 hommes.
A 2 heures 4/2, lorsque le Maréchal est

arriyé^U rendez-vous militaire de Bagatelle,
il a trouvé une véritable armée d'officiers
étrangers qui l'attendaient. Le Maréchal
avait eu du reste la gracieuseté d'envoyer à
tous les officiers étrangers, commandant les
détachements à l'Exposition universelle, un
cheval. Lesmilitaires hongrois et américains
attiraient surtout les regards par la richesse
et ia beauté de leurs uniformes. Il n'y avait
pas jusqu'au Brésil et à la Chine qui ne fus-sent

représentés ; quant à la Perse, le Shah
y avait envoyé toute sa maison miUlaire qui
88 distinguait par la richesse écrasante de
ses dorures et de ses panaches. Aussi lors-que

le Maréchal est venu se placer devant les
tribunes pour présider au défilé de toutes les
troupes, un immense hourrah s'est élevé sur
tout le champ de courses.

La troupe a observé la consigne : elle a dé-filé
silencieusement; mais, dans les tribunes

et dans le pubfic, onentend des vivats, des
cris de : « Vive la République ! » auxquels
beaucoup d'étrangers répondent sympathi-
quemenl par les cris de : « Vive la France 1 »
Il y a aussi beaucoup d'acclamations de :
« Vive leMaréchal I »

Longchamps, 5 h. 10.
Le défilé des troupes vient de finir. La

foule se répand sur la pelouse et entoure le
Maréchal et son escorte encriant : « Vive la
France ! Vive le Maréchal I » Pas d'autre in-cident

à signaler, sinon la chute de trois ca-valiers
dont deux sérieusement contusion-nés.
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{S u i t e . )

Ah ! pourquoi ce sacrifice, qui tut pour moi si
difficile et si doux, m'a-t-il laissé un souvenir qui
me fait sourire aujourd'hui?
Est-il bien sûr que le prix que l'on donne soit

dans le don lui-même plutôt que dans l'intention î
Si le verre d'eau de l'Évangile doit être compté

au pauvre, pourquoi la fleur ne serait-elle point
comptée à renfant?
Ne dédaignons point les humbles générosités du

premier âge ; ce sonl elles qui accoutument Tâmo
à l'abnégation et à la sympathie.
Cette rose mousseuse, je l'ai gardée longtemps

comme un saint talisman ; j'aurais dû la garder
toujours comme le souvenir de la première victoire
remportée sur moi-même.
Depuis bien des années, je n'ai point vu les so-lennités

de la Fête-Dieu,- mais y retrouverais-je mes
heureuses sensations d'autrefois ?

Chronique générale.

Au prochain conseil desministres qui se
Uendra demain samedi à la place Vendôme,
on nous affirme qu'une grave question va y
être agitée. Il s'agit de savoir si, à l'occasion^^
de la fête nationale, suivant en cela les erre-ments

des fêtes royales el impériales, les
ministres ne devront pas soumettre au chef
de l'Etat une liste de grâces à accorder à
d'anciens condamnés de la Commune, liste
qui, par le nombre, aurait les proportions
d'une véritable amnistie partiel e. Aussi la
commission des grâces a-t-elle été priée d'é-tudier

le plus grand nombre de dossiers
possible, et, d'un autre côté, les bureaux du
ministère de la justice ont été chargés de
préparer un travail tendant à faire amnistier
un grand nombre de condamnés politiques et
de droit commun.

•

* *
L'entrevue que les délégués des groupes

de gauche devaient avoir avec M. le prési-dent
du conseil, garde des sceaux, au sujet^

des rapports de la gendarmerie avec les au-i
torités civiles, a eu lieu au commencement
de la semaine à Versailles. La délégation,
qui se compose de MM. Leblond, HenrÇ

Ob ! jeme rappelle encore, quand la procession
avait passé, ces promenades à travers les carre-fours

jonchés de fleurs et ombragés de rameausr
verts !
Enivré par les derniers parfums d'encens qui se'

mêlaient aux senteurs des seringats, des jasmins
et des roses, je marchais sans toucher la terre ; je
souriais à tout ; le Inonde entier était à mes yeux
le paradis, et il me semblait que Dieuflottaitdans^
l'air !
Du reste, cette sensation n'était point l'exaltatioa

d'un moment ; plus intense à certains jours, elle
persistait néanmoins dans l'ordinaire de la vie. ; )
Bien des années se sont écoulées ainsi dans un

épanouissement de coeur et dans une confiance
qui empêchait la douleur, sinon de venir, du moins
de rester.
; Certain de ne pas être seul, je reprenais bientôt,*
courage, comme l'enfant qui se rassure parce qu'il
entend à côté la voix de sa mère.
Pourquoi ai-je perdu cette assurance des pror»

mières années ?
Ne sentirais-je plus aussi profondément quç^

Dieu est là F
Étrange enchaînement de nos idées ! Une date

vient de me rappelermon enfance, et voilà que
tous les souvenirsfleurissentautour de moi !
D'où vient donc la plénitude de bonheur de ces

commencements de la vie ?

« L'entrevue a duré jusqu'à 3 heures. La
délégation a tout d'abord exposé comment
la question des rapports de la gendarmerie
avec les autorités civiles s'était imposée aux
préoccupaUons de la majorité de la Cham-bre,

à la suite du discours prononcé par le
ministre de la guerre, dans un récent débat
provoqué par M. Levavasseur. Les déclara-
Uons formulées à celte occasion par M. l e g é -néral

Borel n'ont pasproduit sur la Cham-bre
une heureuse impression; mais, dans la

pensée des membres de cette Chambre, il est
à craindre qu'elles aient en dehors du Parle-ment

des conséquences plus graves qui ap-pellent
d'une manière toute parUculière la

sollicitude du gouvernement.
» D'un autre côté, les déclarations du gé -néral

Borel, exagérées peut-être ou seule-ment
mal interprétées, peuvent dans une

certaine mesure égarer l'esprit de la gendar-merie
et nuire par conséquent à la bonne

harmonie des rapports dont il s'agit. En se
plaçant à ces divers points de vue, les délé-^l
gués qui ont successivement pris la parole'
ont fait valoir la nécessité, pour couper court
à toute fausse interprétation, à toute équi-.
voque fâcheuse, de déterminer d'une part, s
avec précision, le rôle de lagendarmerie et s
de rappeler de l'autre les principes qui doi-l
vent régir les rapports de ce corps avec les \
autorités civiles. Il a été alors indiqué que;
cela pouvait être fiait par les moyens d'une;
circulaire à publier au J o u r n a l officiel.

» Dans sa réponse, M.Dufaure s'est d'a-bord
attaché à montrer qu'il ne fallait pas

s'exagérer la portée des paroles prononcées
par M. le ministre de la guerre. M. le géné-ral

Borel n'a pas l'expérience de la tribune,^
il a pu, au cours de l'improvisation, selais;
ser entraîner ; en tous cas, ses paroles ont
dépassé sa pensée. Quoi qu'il en soit, M. le
président du conseil n'apas contesté la n é -cessité

qui lui était signaléis,. Déjà elle s'était

A bien regarder, rien n'est sensiblement changé
dans ma condition ; je possède comme alors la
santé et le pain de chaque jour ; j'ai seulement de
plus la responsabilité !
Entant, je recevais les jours tels qu'ils m'étaient

donnés, un autre avait les soucis de prévoir. En
paix avec moi-même, pourvu que j'eusse accom-pli

les devoirs présents, j'abandonnais l'avenir à la
prudence de mon père !
Embarqué dans une destinée dont je n'avais point

la direction, je me laissais emporter sur ce vaisseau
comme un simple passager.
Là était tout le secret de ma joyeuse sécurité !
Depuis, la sagesse humaine me l'a enlevée.

Chargé seul de mon sort, j'ai voulu en devenir le
maître au moyen d'une lointaine prévoyance;
j'ai tourmenté le présent par mes préoccupations
d'avenir ; j'ai mis mon jugement à la place de la
Providence, et l'heureux enfant s'est transformé en
homme soucieux !
Triste progrès et peut-être grande leçon !
Qui sait si plus d'abandon envers celui qui régit

le monde ue m'eût point épargné toutes ces an-goisses
?

Peut-être le bonheur n'est-il possible qu'à la
condition de vivre comme l'enfant livré aux de-voirs

de chaque journée, et confiant, pour le reste,
à la bonté de notre Père divin.
Ceci me rappelle l'oncle Maurice ! peu de gens

présentée à son esprit, et il s'était préoccupé
des moyens d'ysafisfaire. Il accepte volon-tiers

l'idée mise en avant d'adresser, sous
sa signature et en sa quafité de président du
conseil, une circulaire invitant les chefs de
légion à reiller à ce qu'officiers et gendar-mes

entretiennent avec les autorités civiles
des relations constamment basées sur la con-fiance

et l'estime réciproques. De son côlé,
a ajouté M. le garde des sceaux, M. le mi-nistre

de l'intérieur voudra sans doute adres-ser
aux fonctionnaires relevant de son auto-rité
une circulaire analogue.

» Avant que la délégation ne prît congé
du ministre, M. Floquet a soulevé une der-nière

question : L'ordonnance de i 820 sur
la gendarmerie établissait des règles qui,
pour la plupart, pourraient encore paraître
sages. Mais depuis, par des décrets, par des
instructions ministérielles, ces règles ont
subi des atteintes nombreuses ; des erre-
inents fâcheux se sont ainsi produits qui sub-sistent

encore. Ne convient-il pas de les faire
disparaître en édictant de nouveaux décrets,
ou en lançant de nouvelles instructions mi-nistérielles,

soit même en faisant intervenir
le pouvoir législatif et en révisant l'ordon-nance

de i 820 par unrèglement nouveau
sur les attributions et le mode d'action de la
gendarmerie?»

Il paraît que le ministre de la guerre, à
la suite de l'entrevue des délégués des gau-ches

et de M. Dufaure, a voulu absolument
se retirer du cabinet. On racontait l'autre
soir, dans un salon officiel, la visite que le
général Borel fit auMaréchal pour lui offrir
sa démission et l'insistance que le Maréchal
mit à la refuser.

Le ministre de la guerre élait tellement
résolu à se retirer qu'il avait préparé à l'a-vance

sa démission écrite qu'il remit entra
les mains du Président de la RépubHque, |
sans vouloir la reprendre. i
Enfin, la résolution du général Borel nai

fut ajournée que très-difficilement par le^
Maréchal, après une conversation assez lon-gue

et, dit-on, assez vive. 1

l'ont connu, car c'était un homme pauvre, obscurr
et silencieux; mais quand j'ai besoin de me raffer-mir

dans le bien, je retourne vers lui ma pensée ; '
je le revois avec sa douce expression demi-sou-riante,

demi-attendrie; j'entends sa voix toujours
égale et caressante comme un souffle d'été ! Son
souvenir garde ma vie et l'éclairé.
Seul, peut-être, j'ai retenu son nom, et je me^

rappelle encore son histoire !
Eh bien ! je veux l'écrire, non pour les autres,;

mais pour moi-même ! v
On dit qu'à la vue de l'Apollon, le corps se re-dresse

et prend une plus digne attitude ; au souve-nir
d'une belle vie, l'âme doit se sentir de même

relevée et ennoblie.
Un rayon du soleil levant éclaire la petite table

sur laquelle j'écris ; la brise m'apporte l'odeur des
résédas et les hirondelles tournoient avec des crisi
joyeux au-dessus de ma fenêtre!... L'image de?
l'oncle Maurice sera ici à sa place parmi les chants,
la lumière et les parfums.

Sept heures. — Il en est des destinées comme
des aurores; les unes se lèvent rayonnantes àe^a
mille lueurs, les autres noyées dans de sombre%|
nuages. Celle de l'oncle Maurice fut de ces der-*(î
; nières.
- Il vint au monde si chélif qu'on le crut con-damné

à mourir ; mais, malgré ces prévisions



UNE TRISTE SITUATION.

Ala Buite de la discussion orageuse qui
a eu Hou mardi soir au conseil municipal de
Paris, où M. Gigot a été pris à parti comme
anti-répubhcaui par les radicaux do l'as-semblée,

M. Gigot s'est rendu mercredi ma-lin
à l'Elysée, puis chez le président du con-seil.
M. Dulauro. pour offrir sa démission

sa situatmn devenant intolérable par suit^
do 1 état de suspicion dans lequel le tient le
^^"^^«'""'««palde Paris et des tracasse-ries

do toules sortes dont il est l'objet. M.
Dutaure a fortement engagé M. Albert Gigot
a rester à son poste el à y continuer l'oeuvre i
utile et profitable qu'il a commencée, sans *
80 laisser détourner par ceux qui ne cher-î
chenl qu'à le remplacer. '

M. Vinay, député invalidé du Puy,
adressé à ses électeurs la lettre suivante : ^

•é
Mes chers compatriotes, |

Les républicains do la Chambre viennent do
m'invalidor. Il n'ont pas même voulu attendre quo
Ue relèvement do mes forces me permît de monler
îl la tribune pour repousser énergiquement, en
votre nom et aumien, les accusations mensongères
dont nous avons été l'objet. li
lîlu par vous dans la plénitude de votre liberté,

avec une majorité écrasante de près de 5,000
voiï, et sans qu'il y ail eu dans toute notre cir-conscription

un seul fonctionnaire révoqué, un
«eul conseil municipal dissous, je puis sortir flère-
oient de celle Assemblée qui vous frappe 10,000
«n m'invalidant.

Jo no suis donc plus votre député.
Pourquoi faut-il que ma sanlé compromise mo

détende absolument de marcher avec vous àune
revanche ! Mais si je ne puis la prendre en vous
Klemandant de nouveau vos suffrages, vous la pren-drez

sans moi.
les hommes sont peu de chose. Ils passent ; les

idées .restent. Celles qui nous sont communes, mes
chers copipatrioles, verront bientôt, j'en suis
convaincu, des jours meilleurs. Et pour les défen-^
dre, le parti conservateur trouvera, je le sais, un
homme digne de vous, digne de notre Velay, digne
de notre cause que je crois de plus en plus liée
la prospérité, à la sécurité et à la grandeur de là
France.

Agréez, mes chers compatriotes, l'assurance de
ma profonde gratitude et de mon inaltérable dé-vouement.

HE M E I V I N A T . .

• * h

^ UN ÉTEIGNOIR POUR LK SOLEIL.

On lit dans la Gazette de F r a n c e :
Le mot du discours prononcé par M, Vic-tor
Hugo au congrès littéraire est celui-ci:
« Rêvez u n i t e i g n o i r assez g r a n d pour le so-l

e i l 1*
C'est pour le coup que M. de Voltaire —

récemment fété par M.Victor Hugo — se
fût écrié: « Madame Denis, apportez les
mouchettes 1 »
M. de Voltaire, qui avait le goût fin, mais

que l'on pouvait appeler des espérances, il conti-^
nua à vivre souffrant et contrefait. -

Son enfance, dépourvue de toutes les grâces, le'
fut également de toutes les joies.

Opprimé h cause de sa faiblesse, raillé pour sà
laideur, le petit bossu ouvrit en vain ses bras au
monde, le monde passa en le montrant au doigt.
Cependant sa mère lui restait, et ce fut à elle

que l'enfant reporta les élans d'un coeur repoussé.
Heureux dans ce refuge, il atteignit l'âgo où

l'homme prend place dans la vie, et dut se conten-ter
do celle quo dédaignaient les aulres.

Son instruction eût pu lui ouvrir toutes les car-rières
; il devint buraliste d'une des petites mai-sons
d'octroi qui gardaient l'entrée do sa ville na-'

taie. '
Renfermé dans cette habitation de quelques

pieds, il n'avait d'autre distraction entre ses écri-tures
et ses calculs que la lecture et les visites de

sa mère.
Aux beaux jours d'été, elle venait travailler à la

porte de la cabane, sous l'ombre des vignes vierges
plantées par Maurice.
Alors même qa'elle gardait lo silence, sa pré-sence

était uno distraction pour le bossu. Il cn- "
tendait le cliquetis de ses longues aiguilles à trico- '
ter ; il apercevait ce profil doux et triste qui rap- '
pelait tant d'épreuves courageusement supportées ; '
il pouvait, de loin en loin, appuyer une main

un peu étroit, n'eût pas compris les élans
vraiment poétiques do M. Victor Hugo et
eût criblé de flèches acérées les énormes bé-vues

de co poète très-inégal.
Du haut des Champs-Elysées, sa demeure

dernière, il doil maudire les Welches qui lo
bénissent en slyle gothique, biblique, chao-tique

et anliclassique.
Heureusement pour M. Victor Hugo,M.

de Voltaire n'assistait pas au congrès lillé-'
raire. H eût pouffé de rire ou seraii sorU^
indigné en faisant claquer les portes.,
Quant à M.Victor Hugo, il peut ôtre per-suadé

que son képi du siège ou sa tiare de >
pontife humanitaire ne seront pas des « élei-
gnoirs » assez grands pour le soleil de la.|
vérité. ]

La vérité est que le progrès, comme l'en-l
tend M. Victor Hugo, n'a jusqu'à présenti
produit que des ruines.

La vérité est que le jour oû l'amnistie, de-mandée
par M. Victor Hugo, sera votée, M.

Victor Hugo bouclera ses malles et se pré-parera
à partir pour la Belgique. .

La vérité est que M.Victor Hugo est un
phraseur enragé qui a brisé sa lyre pour en
faire une marotte.

La vérité est que M. Victor Hugo, avec
tout son génie, mériterait plus que tout au-tre

l'épilhèle adressée par Proudhon aux
répubhcains :
BLAGUEUR!...

Avant-hier, à une heure, ont eu lieu, à
l'église Notre-Dame de Passy, les obsèques
de M. Thouvenel, élève de l'Ecole de Saint-
Cyr. Deux cents personnes environ assis-taient

à la cérémonie. Les généraux Fleury
el Henrion, MM. Emile OUivier et Cuvillier-
Fleury, membres de l'Académie, et une
nombreuse députation d'élèves de l'Ecole
étaient présents. Après le service, le corps
a été descendu dans un caveau, l'inhuma-tion

devant avoir lieu à Metz I..;..,. « ^Ù,

* *

Les approvisionnements de fruits et de
légumes à Paris sont tellement considérables
que les locaux pour les contenir deviennent
insuffisants. Ainsi, dimanche, près de 300
voitures de fraises sonl arrivées, et chaque
jour il ne parvient pas moins de 9,000 sacs
de pois.

—sïM-O.*-* » -

- - i - PROMESSES ET RÉALITÉS. ^ '

-iob h;:. ?.fpROMESSEs D UMESSAGEî s i j ^ f f q f iT 3b

i« La fin de cette crise sera le poinl de
» départ d'une nou v e l l e ère de prospérité. »
(Très-bien I très-bien ! à gauche. ~ Excla-mations

à droite.)
Une voix à gauche : Vous le v e r r e z !
M. D E LORGERIL. — Nous en prenons acte.

(Bruit).
« L'Exposifion universelle va s'ouvrir, le

» commerce et l'industrie vont prendre un
» nouvel essor. »

PROMESSES DEM. JULES FERRY :

•^M. JULES FER R Y . — La responsabilité de

co fâcheux désordre retomberait tout en-fière
sur ceux qui s'obstineraient à prolon-ger,
malgré lo cri do misère publique...

Bravos ot applaudissements à gauche et au
centre.)

M. JULES F E R R Y . . . « et l'arrôl complet des
affaires, une crise qu'on est toujours à temps de
résoudre, p u i s q u ' i l suffirait d'un m o m e n i et
d'une inspiraUon do patriotisme p o u r y met-tre

un t e r m e . » (Nouveaux applaudissements
à gauche et au centre.)

R ÉA L I T É S .

On écrit do Nantes :
n La situation commerciale dans notre

ville est déplorable. Le commerce de détail
se meurt d'inanition. Le haut négoce est
dans une situation pire encore, si c'est pos-sible.

Plus d'armements, absence totale de
navires dans le port, et crainte très-fondée de
sinistres financiers, menaçant môme d'im-portants

chefs d'usine.
» Voilà, en ce qui concerne les Nantais,

les bienfaits de l'ère républicaine. »

On écrit de Lille :
« Lesfilateursde jute, à Lille, dans une

réunion qu'ils ont tenue mercredi, ont dé-cidé
de réduire le travail de deux à trois

heures par jour.
» Des réductions aûalogues, sinon des

chômages complets, se produiront bienlôt
dans plusieurs aulres industries. »

Le S a l u t p u b l i c , do Lyon, fait celle com-
paraison entre la situation commerciale ac-tuelle

et celle de l'époque correspondante^;
de 4877: =

« Les cinq premiers mois de 1876 avaien^'
donné un total de 25,800,000 fr.; ceux de^
1877 avaientdonné21,300,000 fr. ; ceux de
1878 n'ont donné que 17,400,000 fr. »

Le J o u r n a l de V e r v i n s signale CINQ F A I L L I -TES

E N HUIT JOURS, et ajoute :

« Si c'est là ce que nos gouvernants op-
» pellent la « prospérité », nous demandons
» que celle pléthore de bien-être prennej
» f n. Le commerce en a assez, et il appellQj
» de tous ses voeux un état de chosesj
» moins prospère, mais qui lui permette dt
» vivre. » rj

On écrit d'Andeville (Oise) : i

« Aujourd'hui, notre fabricaUon est lel-
» lement diminuée, qu'il nous est impos4'
» sible de faire travailler plus de la moitié
» de notre personnel. La diminution des
» salaires se fait également sentir dans des
» proporfions énormes. Les ouvriers qui
» gagnaient jadis de cinq à six francs par
» jour, en sont réduits à des salaires va-,
» riant enlre deux francs el deux francs
» cinquante. Si les circonstances ne chan-
» gent pas, notre industrie s'achemine, à
» bref délai, vers la ruine. »

On écrit de l'Hérault:

« Tous les jours, de m^heureux ouvrière
sans travail et sans pain assiègent les maii
sons de notre ville pour implorer la charité.
A leur costume et à leurs manières de se

présenter chez les gens, on s'apereniTT*
facilement que ce ne sont ni des menÀ- t̂i
ni des vagabonds, mais de pauvres on "^'^

dénués de toules ressources, et qui ^' ŝ
manque do travail, sont réduits à la dn?^
misère. » "'"^ t̂a

Les journaux du Nord écrivent:

« Cet « essor, » qui se tait toujours
rer, est encore si loin de nous nJ^^^-
urgenl d'appeler sur son éloignèin-^!*
lention du gouvernement et des pol f
publics. Jamais, en effet, les nouvelipTl^
nos centres industriels n'ont été plus fàch
ses. ^'^^

» A Caen, plus de vingt mille métier,),
dentelles sont inoccupés. Les tisserands ?
pays de Caux sont sans ouvrage, et ceux n •
travaillent parviennent à peine à gagner u
parjouf. ^'

» A Lille, à Rouen, à Amiens, dans u
Vosges, plusieurs mines sont fermées - d'à?
1res ont réduit leurs heures de travail U
manufacturiers sonl très-découragés. Leur!
magasins regorgent de produits qu'i^ *
parviennent à écouler à aucun prix, lesi^
portaUons de l'étranger prenant chaque jouj
de plus grandes proportions. »

Nous nous arrêtons, mais nous pourrions
multiplier les citaUons de ce genre.

-«nrT^irTtf^-:, —I

LE MÉMORANDUM.

Le Mémorandum, dont le ducdeRjch
mond a dû reconnaître l'exacfilude au Pari,
ment anglais, est donc un document aulhen
tique; aussi convient-il d'examiner cette
pièce, la seule qui nous fournisse quelque
lumière sur les résoluUons des puissances
les plus directement engagées dans le con-
Ait oriental.

Cet instrument diplomaUque se composa!
de onze arlicles, dont voici la substance : •

Art. 1". —• L'Anglelerre écarte la divisioa
tudinale de la Bulgarie ; la Russie se réserve d'ei».
faire valoir les avantages au Congrès, sans loute V̂
fois y insister beaucoup. . . i^ i ĵj-ij
Art. 2. — La Bulgarie ne s'étendra pas mifSiai

jusqu'à la mer Egée. nslai
Art. 3. — Les frontières occidentales de la

Bulgarie seront rectifiées de manière à exclure ïé?
cette province les populations non balgares.- *
• Art. 4. '— La Bulgarie formera deux provi'ncePf
l*iine, au nord des Balkans, jouira, sous le gou-j
vernement d'un prince, d'une autonomie polïti-js
que ; l'autre, au sud des Balkans, ne posséder^,
qu'une autonomie admiaistrative, sous ua ga^^
vernement chrétien, nommé, avec le conseDtemeçJ,
de l'Europe, pour cinq à dix ans. ij»
Art. 5. — L'armée ottomane évacuera la Balfii

garie méridionale ; l'Angleterre fait ses réservesli'
cet égard.
Art. 6. - « Le gouvernement britannique de-mande

que les chefs supérieurs delà milice, dansli
Bulgarie méridionale, soient nommés par la ?o0^
avec l'assentiment de l'Europe. »
Art. 7. - « Les promesses pour l'Armji»«̂ j

stipulées par le traité préljminaire de San-|

caressante sur ses épaules courbées et échanger
un sourire !
Cette consolation devait bientôt lui être enlevée.

La vieille mère tomba malade, et il fallut, au bout
de quelques jours, renoncer à tout espoir. î
Maurice, éperdu à l'idée d'une séparation qui le

laissait désormais seul sur la terre, s'abandonna à
une douleur sans mesure.

A genoux, près du lit de la mourante, il l'appe-lait
des noms les plus tendres, il la serrait dans

ses bras comme s'il eût voulu la retenir dans la vie.
La mère s'efforçait de lui rendre ses caresses et

do répondre ; mais ses mains étaient glacées, sa
voix déjà éteinte.
Elle ne put qu'approcher ses lèvres du front

da son fils, pousser un soupir et fermer les yeux
pour jamais! [
On voulut emmener Maurice, mais il résista en

se penchant sur cette forme désormais immobile. '
— Morte ! s'écria-t-il ; morte celle qui ne m'a-vait

jamais quitté, celle qui m'aimait seul au
monde I morte, vous mamèro ! Ah ! que me reste-
t-il alors ici-bas ?
Une voix étouffée répondit :
— Dieu I
Maurice se redressa épouvanté !
Était-ce un dernier soupir de la morte ou sa pro-pre
conscience qui avait répondu î

Il ne chercha point à le savoir; mais il avait

compris la réponse, et il l'accepta.
Ce fut alors que jo commençai à le connaître ;

j'allais souvent le voir à la petite maison d'octroi
il se prêtait à mes jeux d'enfant, me racontait ses*
plus belles histoires, el me laissait cueillir sesfleurs.'
Déshérité de toutes les grâces qui attirent, il se

montrait indulgent pour ceux qui le fuyaient, re-'
connaissant pour ceux qui venaient à lui. '^^
Sans s'offrir jamais, il était toujours pfêt'â''

accueillir. '
Abandon, dédain, il subissait tout avec une'

patiente douceur, et sur cette croix de la vie où
l'insultaient ses bourreaux, il répétait, comme le'
Christ - '''' i fciii.iJ i i . ; i ! - ; . , » . i , : ; v i ifi!.;:.,:-.-.iîîi|

— « Pardénrièz-leur, mon père, car ils lie sa-vent
co qu'ils font. »

Aucun autre employé no montrait autant dô
probité, de zèle et d'intelligence ; mais ceux qui
auraient pu faire valoir ses services se sentaient
repoussés par sa difformité.
Privé de protecteurs, il vit toujours ses droits

méconnus.
On lui préférait ceux qui avaient su plaire, el',"

en lui laissant l'humble emploi qui le faisait vivre,
on semblait lui faire grâce.
L'oncle Maurice supporta l'injustice comme il

avait supporté le dédain ; méconnu par les hom-mes,
il levait les yeux plus haut et se confiait au

jugemeat de Celui qu'on ne peut tromper.

Il habitait dans le faubourg une vieille maison '
où logeaient des ouvriers aussi pauvres que lui,
maismoins abandonnés.
Un seule de ses voisines vivait sans famille,

dans une petite mansarde où pénétraient la plif
et le vent.

C'était une jeune fille pâle, silencieuse, saos
beauté, et que recommandait seulement sa misera
résignée.
On na la voyait jamais adresser la parole à u"'

autre femme ; aucun chant n'égayait sa mansarde;
enveloppée dans un morne abattement CO"""'

dans une sorte de linceul, elle travaillait sans af'
deur el sans distraction.

Sa langueur avait touché Maurice ; il essaya ai
lui parier ; elle répondit avec douceur, mais b"^"
vement.
Il était aisé de voir que son silence et sa solilu ^

lui étaient plus chers que la bienveillance du pe'
bossu ; il se le tint pour dit et redevint muet.
Mais l'aiguille de Toinette la nourrissait à gfs""'

peine : bientôt le travail s'arrêta I de
Maurice apprit que la jeune fille manquai' ^

tout et que les fournisseurs refusaient de lui fa'
crédit.
Il courut aussitôt chez ces derniers et s'engag

à leur payer secrètement tout ce qu'ils dopnef^'*
à Toinette.

(A suivre-)



'yeot pas élre faites eicluslTeraent à la Rus-
" lisàl'Anslelerreaussi. »
5'^' , g. - Les puissances européennes auront

consultative dans la future organisation de
^Tite, dfl Thessalie el des autres provinces
' Lgnnes, restées sous la domination de la Porle.

" — Lo czar n'a jimais eu l'intention do
I"'"" q Le czar u » j -
* .rl'indemnité de guerre en annexions ter-

Le gouvernement anglais conserve ses
'""f'rcréancier de la Turquie,
f̂'" 1 _ « Quant à la vallée d'Alashkert et à

dé Bayazid, cette vallée élant la grande
transit pour la Perse et ayant une im-

rûut^ leur aux yeux des Turcs, le czar consent
Bi*»̂ " r r̂eslituer. » H a obtenu en échange l'a-
à la '^^ ^ pgjge du petit territoire de Khotour.
Ijaadon ^ gouvernement anglais se bornera
^'1' ter pô"f °" ^"^^'^ insisterait défi-•
emenl sur la rétrocession do la Bessarabie.
r'Anelelerre admet la cession de Batoum
, Russie et des autres conquêtes faites en
•Cette extension de la Russie menace

^^'ïpment la tranquillité des populations
ê'^!,,ps « Mais le gouvernement de S. M.
ÏÏnnique est d'avis que le devoir de sau-|
tarder l'empire ottoman de ce danger, qui

)i rJnavant reposera d'une manière spéciale
l'Angleterre, pourra s'effectuer sans que

î'Farone éprouve les calamités d'une nou-
guerre. En même temps, le gouverne-

fflpnl de la reine prend acte de l'assurance
L n é e par S. M. impériale que dans l'ave-nir

la frontière de la Russie ne sera plus
étendue du côté de la Turquie en Asie. »

Ce document porte la date du 30 mai
1878 ; il est signé par le comte Schouwaloff
elle marquis de Salisbury.
Ainsi, le jour même où les républicains

français'célébraient si bruyamment le cente-naire
de Vollaire, pendant que le ministère

Dufaure faisait monter la garde autour de la
statue de Jeanne d'Arc, pour empêcher le
patriotisme français de lui décerner des cou- ^
ronnes, les puissances rivales se mettaient^
d'accord et concluaient un arrangement pro-fitable

à toutes deux.
La Russie atteint une partie du but qu'elli^,

)Oursuivail; la puissance du sultan, en Euro-
)e, est à peu près réduite à rien, La Roumanie,
aSerbie, le Monténégro deviennent complète^
ment indépendants; la Bosnie et l'Herzégovine
échappent en fait à l'action de la Porte ; ocf
en peut dire autant de l'Epire, de la Thessa-lie

et des autres provinces grecques. Des
deux Bulgaries, l'une aura un gouvernement
spécial et un prince, l'autre sera gouvernée
par une commission soumise au contrôle de
l'Europe. ~'J

Le sultan ne possède plus, à proprement
parler, que la Thrace et les côtes de la mer;
Egée. Ungrand pas est donc fait vers l'ex-pulsion

complète des Turcs d'Europe. La poli-Uque
astucieuse de Saint-Pétersbourg se ré -serve
de susciter des troubles nouveaux qui

lui permettront d'achever son oeuvre sans
s'exposer à une guerre actuellement pleine
de redoutables dangers. u
L'Angleterre qui, en soutenant les Turçs^^

ne songeait jamais qu'à elle-même, sauvé-"
garde au moins momentanément la liberté
des détroits et prépare l'extension de son au-torité

en Asie-Mineure. Il est en effet très-
digne de remarque qu'elle prend sous son
protectorat spécial la Turquie d'Asie. Le
czar s engage à ne plus entreprendre de

f conquête de ce côté, il semble abandonner
pour l'avenir à l'Angleterre les vastes terri-toires

de l Arménie, de l'Anatolie. les hauts
plateaux d'où descendent le Tigre et'l'Eu-
phrate. ^
Bien des complications peuvent surgir au

J^ongrès, capables d'annuler ce Mémoran-
aum, tnais nous savons du moins quels sont
les projets de l'Angleterre, quelles conces-sions

accepte la Russie.
M. Waddington, dans sa déclaration faiVè

a la thambre des députés, se posait en
cnanapion des traités, et se vantait de se
Préoccuper surtout des intérêts de l ' E u r o p e.
Angleterre lui donne une rude leçon ; elle
"'apprend que le ministre d'un grand Etat
son P'^^occuper surtout des intérêts de
mnn iT^' ''6» théories humanitaires etcos-
"lopoutes ne sont bonnes qu'à amuser les
oavards républicains.
etlfif li^r""""""^ ministère, la République
anlio- prôné si haut l'alliance
ciif n i ' * ° ° * aujourd'hui amèrement dé-
d'nv. *"g^eterre. à laquelle ils ont fait tant
biiqj^^''^' abandonne notre pauvre Répu-

La mésaventure de M, Waddington et de
«s conseillers nous afflige et nous humilie,
w elle retombe sur la France e l l e -m ême .^

Etranger.

ALL EM A G N E . — L'état de l'empereur Guil-l
a u m e . — Il paraît quo la guérison de l'em-pereur

Guillaume ne fait pas les progrès
qu'on espérait. Voici la dépêche communi-quée

par l'Agence H a m s:

« Les médecins do l'empereur publient
une note ainsi conçue :

« Les soussignés croient qu'il est de leur
devoir de compléter par les déclarations sui-vantes

les bulletins qu'ils ont pubUés, con-cernant
l'état de l'empereur et roi, afin de

démentir plusieurs bruits inexacts qui sont >
actuellement en circulation :

» Grâce à l'aide de Dieu, la guérison des
blessures et de l'état de maladie produit par
l'événement profondément regrettable du 2
juin a suivi jusqu'à présent une marche plus
favorable qu'on ne l'espérait. Les différentes
phases de l'état de l'empereur ont été indi-quées

dans les bulletins qui ont été publiés
jusqu'à ce jour. La joie que l'on a éprouvée
en prenant connaissance de ces bulletins a
fait espérer à bien des personnes que l'em-pereur

ne larderait pas à êlre complètement
guéri.
| , » D'après l'état réel des choses, il n'est
hialheureusement pas probable que ce voeu,
qui est certainement dans tous les coeurs,
puisse se réaliser. Non-seulement Sa Ma-jesté

éprouve par moments de vives dou-leurs,
mais il lui est de plus impossible de

se servir de ses bras, ce qui lui cause beau-coup
de souffrances. De plus, la guérison

complète ne pourra donc être effectuée qu'au
'bout d'un long espace de temps, et on ren-
cpnlrera peut-être beaucoup de difficultés.^
que l'on espère, avec l'aide de Dieu, pouvoir
surmonter avec succès, mais non pas sans
que l'auguste malade éprouve de grandes
souffrances.
; , . » .Signé: L A D E R , L A N G E N B E C K , WI L MS . »

Mais il n'aura peut-être pas le triomphe
électoral qu'il rêve. On prévoit que libéraux-
nationaux et libéraux-progressistes pourront
perdre de trente à quarante sièges. Seule-'
ment cela ne constituera pas pour eux un
échec, puisqu'ils resteront toujours, en de-meurant

unis, la faction dominante, surtout;
si les socialistes qui, eux non plus, ne se
refirent pas de l'arène, viennent faire cause
commune avec eux au Reichstag.

M. de Bismark, si l'opinion ne change
pas, risque de trouver au futur Parlement
une opposilion assez considérable et difficile
à vaincre.

J L . B O O I S ' O - K ' È I S.

îuUh ne faut pas se dissimuler que ce bulle-
Un des médecins, après tant de télégrammes
rassurants, est particulièrement grave. On
remarquera cette phrase où les trois méde-cins

déclarent que, « d'après l'état réel des
choses, il n'est pas probable que le voeu d'un
rétablissement complet puisse, se réaliser. »
Puis ils parlent des nombreuses difficultés
que rencontrera la guérison.

Ce langage nous prouve qu'il y a une ag-
gravaUon dans l'état de l'empereur ; et celte
aggravaUon, jointe au grand âge de l'au-guste

malade, doit inspirer à cette heure de
vives inquiétudes. Les chirurgiens expri-ment

encore un espoir, mais ils annoncent
que la maladie sera longue et que l'empe-reur

éprouvera de « grandes souffrances. »
line faut pas oublier en effet que plusieurs
projectiles, ayant pénétré profondément,
n'ont pas pu êlre extraits ; et leur présence
dans les blessures peut amener des compli-
jcations.
^«L' e spr i t de Sa Majesté, du reste, a é té
cruellement frappé par ces deux attentats e|,
par les symptômes révolufionnaires qui se
manifestent dans son royaume. , -

Ce qui se passe depuis la dissolution du
Reichstag n'est pas fait pour ramener lé
calme en Allemagne dans les esprits.

On aurait pu croire, au premier moment
de stupeur, après l'attentat de Nobiling, que
le parfi conservateur allait prendre le dessus
et que les autres n'engageraient pas la lutte.
Mais il n'en est rien. Les libéraux-nationaui
et les libéraux-progressistes paraissent dér.
cidés à combattre sur le terrain électoral,'
comme si les deux attentats ne changeaient
rien à leurs dispesifions. Ils ont organisé
chacun un comité central chargé de diriger
la lutte et qui a déjà pubHé son manifeste
électoral. Ils manoeuvrent assez habilemehf-"
en se plaçant sur le terrain consfitufionnel«
et en repoussant d'avance toutes lois d'ex-'
ception qui livrent les citoyens à rarbitrairef|
.administratif. Ils profitent, du reste, de la
situafion économique et des changements
proposés pour combattre lo programme con-servateur,

en se posant comme les cham-pions
de la politique commerciale et de la

réforme des impôts. Ils auront, à ce point
de vue, une grande partie de l'opinion pour
§ux.

La lutte sera vive, car le grand chancelier,
revenant à une poHfique de compression,
mettra en oeuvre tous les moyens puissants
dont il dispose. , ^

Saint-Pélersbourg, 20 juin.
La courte durée des dernières séances du

Congrès s'explique par la crainte où l'on est^
des complications que pourrait entraîner la
discussion officielle de questions importantes
avant qu'elles soient résolues dans les con-
versafions officieuses.

La principale difficulté provient du refus
de la Porte d'évacuer Varna et Choumla
avant que les Russes évacuent la Roumélie.
La Russie répond qu'elle ne pourra rappe-ler

ses troupes que quand les Turcs, entr'au-
tres engagements inaccompfis, auront effec-tué

cette évacuafion sans laquelle les Russes
déclarent que l'autonomie de la Bulgarie est
impossible.

C'est là le cercle vicieux dans lequel on se
débat actuellement.
Il provient, comme on voit, de la diver-gence

des points de vue russe et turc.
Quelque difficile que soit la solufion du

dilemme : « Sans la guerre, pas d'évacua-tion.
Avec la guerre, pas de Congrès I » les'»

grandes puissances sonf tellement unanimes'
et sincères dans leur désir pacifique que l'on
pomple sur une issue favorable des ques-i
lions pendantes. pj;

m - Berlin, 20 juin. « '
f'" Les travaux du Congrès avancent lente-ment.

Le prince de Bismark se montre très-"
Contrarié de ces lenteurs et fait tout son pos-
•'"àible pour acfiver les travaux.

Il est certain qu'aucun incident fâcheux
"n'est survenu ; mais les points en discussion
sont nombreux ; chaque délégué veut parler
sur. chaque point, et les séances durent
moins de deux heures.
Dans la séance d'hier, aucune décision

n'a étéprise sur les frontières de la Bulgarie
méridionale. Ï
L'admission de la Grèce a été acceptée eir

principe, mais avec des conditions restricti|'
ves encore inconnues. ^ , l

Les délégués helléniques acceptent ces
conditions si elles répondent à la dignité de
la Grèce, Etat indépendant, ot si le rôle of-,
fert aux délégués dans le Congrès leur per|'
met de défendre les intérêts helléniques.
S'ils sont appelés à la barre du Congrès

pour donner simplement des explicafions et
se reUrer immédiatement après, on croit sa-voir

qu'ils n'accepteront pas.
; La quesUon de la Bessarabie n'est pas en-core

venue devant le Congrès, mais elle a été
Fobjet de discussions particulières.

Un point est à peu près arrêté, c'est que la
Roumanie conservera la partie de la Bessa-rabie

longeant le Danube depuis Renijus.i-'
qu'à la mer, afin quela Russie ne commande
pas le Danube.

Mais les Roumains paraissent toujours
disposés à repousser tout échange. Le bruit
a couru que MM. BraUano et Cogolniceano
devaient quitter Berlin. C'est inexact.
Ils comptent rester à Berlin jusqu'à la fin

du Congrès. Le Congrès ne s'est pas encore
occupé de l'annexion d'autres Etatsque,l|^

faire respecter les cérémonies du culte que
tant de républicains se disposaient à braver.

A Tours, depuis mercredi, on s'occupe
acUvemenl de la construction du reposoir
appuyé sur la tour Charlemagne. On dit que
les processions de la Fête-Dieu seront parti-culièrement

belles cette année. .

LIGNE D E POITIERS-SAUMUR.

La Compagnie des chemins de fer de la
Vendée commencera son service d'été lundi
prochain 24 juin.

A la gare de Saumur, les trains partant
actuellement à 6 h. 20 et à 41 h. 45 du
maUn, partiront 5 minutes plus tard.

Le Irain partant de Poitiers pour Saumur
à midi 30, parUra à midi 45.

En outre, les jours do marchés et de foi-res
à Saumur, il parUra un train do Sau-mur
pour Montreuil-Bellay à 5 h. 45 du soir.

Le C o u d r a y - M a c o u a r d . — Un journalier
de cette commune, le sieur René Poupard,
âgéde 38 ans, a élé trouvé, lundi dernier,
noyé dans le Thouet, à environ 150 mèlres
de son domicile.

COURSES D'ANGERS.

Nous rappelons à nos lecteurs que les 5
Courses d'Angers auront lieu après-demain^
dimanche 23 et mardi 25 juin, sur l'hippo-drome

d'Eventard.

tbronîtiee Locale é de, Vftiie t̂

Les conseils généraux de tous les dépar-tements
se réuniront le lundi i 9 août pro-chain,

pour tenir leur seconde session or-dinaire,
i]J. ; : ^

Tous les journaux reproduisent les lignes
suivantes:

« Les nouvelles relaUves anx récolles
nous arrivent fort mauvaises de tous les
points du territoire.

» L'humidité a fait reparaître l'oïdium
dans plusieurs contrées viticoles.

» Le phylloxéra a pris des développe-ments
nouveaux pendant le mois de mai

dernier, et les taches phylloxérées s'élargis-sent
avec une rapidité désolante dans les

régions infestées.
» Les blés, si beaux cet hiver, souffrent

gravement du manque de chaleur et de la
jersistance des pluies. Le pied est jaune,
'épiage s'accompfit Irès-ma , et les épis ne
vaudront pas moitié de ce qu'on avait es-péré.

» Quant aux prairies artificielles, ce
qu'on coupe ne peut êlre ni fané ni séché,
faute de soleil : ce qu'on ne coupe pas me-nace

de pourrir sur pied dans l'humidité. »

Espérons que le soleil et la chaleur vont
atténuer le mal causé par la pluie des der-
•^ières semaines.

G r a n d voyage en vélocipède. — Lundi, sont
descendus à l'Hôtel de l'Europe, à Poiliers,
quatre amateurs vélocipédistes, dont deux
de Montauban et deux de Bordeaux, qui se
proposent de traverser la France sur leur
monture mécanique, et de se rendre, les
uns à Bruxelles, les autres à Londres.

Bien entendu, ceux-ci quitteront leur
vélocipède à leur arrivée à Calais, et ne
se remettront en seHe qu'à la sortie du
bateau.
Partis de Bordeaux samedi, nos quatre

i.VOyageurs, contrariés par le mauvais temps,
gn'ont pu arriver que lundi maUn, à onze
riixeures, à Poitiers, après avoir séjourné
8,deux heures à Couhé.
- Ils sont repartis dans l'après-midi pour
Tours, où ils sont arrivés lundi soir à 8 heu-res.

Ils comptaient être à Paris mercredi,
à midi.

Détail curieux : ces jeunes gens, fils d'in-dustriels,
ont construit eux-mêmes les gigan-tesques

vélocipèdes qu'ils montent avec une
Ifagilité surprenante.
' Ils se proposent d'opérer leur retour par
^ les mêmes moyens de locomotion.

MME ET m m m A TOUS
[.rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

L A F Ê T E - D I E U.

Dans différentes localités où les proces-sions
de la Fêle-Dieu auront lieu dimanche

prochain, l'autorité, à la requête des par-quets,
a fait connaître, par voies d'affiches,

que le fait de couper une procession en
marche de manière à interrompre la céré-monie,

tombait sous l'appficaUon des dispo-sitions
de l'art. 26t du Code pénal. — Les

parquets ont enfin reconnu la nécessité de

i l E S C I E I E
Dn BÂRRY, de Londres. 32 ans de succès. ]

La RE V A L E S C I È R E guérit les mauvaisjis diges- |
lions (dyspepsies),gastr ites, gaslroenlérites, gas-1
tralgies, consUpalions, héniorroiides, glaires,fla-^
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrhée, »
dyssenierie, gonflement, élourdissements, bour- ^
donnemenl dans les oreilles, acidité, piluile,
maux de lête , migraines, surdité, nausées »:|
et vomissements après repas ou en grossesse,-^
douleurs, aigreurs, congestions, inflammalions^^
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes .a
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,]
toux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie|



(•consomplion), ibrlrês , éruption , abcfcs , ulcé-
raliouB . mélnncolio , ncrvoH\»6 , épuiscmenl. dô-
oériBBcnionl. rhuiualisnic, goulle, nèvre. grippe,
rhuiuo . calarrhe. laryngiio. échaulTomonl, hys-térie,

névralgie . énilepsio, paralysie, les acci-
dcnls du relour do l'ûgo. scorbul. chlorose. vice
cl pauvreté du sang. ainsi quo loule irrilalion cl
toulo odeur tlévrcuse eu so levan». ou après cer-
laiDH plat» comproraellonls : oignons, ail. elc,
ou boissons alcooliques, même après lo labac ;
faiblesses, sueurs diurnes cl noclurnes, hydro-
piBic, gravelle , rélenlion. les désordres de la
gorgo, de l'haleine el de lu voix, les maladies des
cnfanlB cl des femmes, les suppressions, lo
manque de fraîcheur cl d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les conlrcfa-
ijons et exigez la marque do fabrique « Revales-cière

du Burry. »

Varmi les cures, celles de Madame la Duchesse
do Casllesluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair
d'Auglelerre, M. le docleur professeur Wurzer,
elc, elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N- 70,448 : Depuis cinq ans, je souffrais
de maux dans le côlé droil et dans lo creux de
l'estomac, de mauvaises digestions, elc. Je n'hé-
site pas à vous cerlifler que votre Revales-cière

m'a sauvé la vie. — E R N E S T C A T T K , musi-cien
au 03' de ligne, Verdun, —Dartres: M. Gr,

Voos, do Liège, abandonné pnr les médecins,
qui déclaraient qu'a sou îlge (55 ans), toute gué-rison

élait impossible, a été totalement guéri des
dartres par l'usage de la Revalescière.—N" 49,811 :
M""' Marie Joly, de cinquauloans do constipation,
indigestion, nervosité , insomnie , aslhme. toux,
flalus, spasmes el nausées. — Cure u" 56.035 :
Barr (Bas-Rhin), 4juin. —Monsieur, La Reva-lescière

Du Barry a agi sur moi merveilleusement ;
mes Xorces reviennenl cl une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeunesse -, mon appétit,
qui pendant plusieurs années a élé nul, est rede«
venu admirable, el un catarrhe et névralgie ù la
lôte, qui depuis quarante ans s'élaienl fixés à l'élat
chronique. neraetourmente plus.—DAVID RuvFr
propriétaire. —N" 49,522 : M. Baldwin, de l'é-puisement

le plus complet, paralysie de la vessie
et des membres, par suile d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîlfs : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil.. 7 fr.; 6kil.. 36 fr. ; 12 kil.. 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boites de 4. 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — Enboîtes de 12 lasses. 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses. 4 fr.; de 48 tasses. 7 fr.;
de 120 lasses . 16 fr.; de 576 lasses . 70 fr,; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi contre bon de
posle. les boiles de 36 et 70 fr. franco. - Dépôt
à Saumur, C O M M O N . 23. rue Saint-Jean ; G O N D H A N D ;
B K S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N . épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N - J

T E A U . épicière; L B V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
lagenel ; B R B T A U L T - D É L A G R K B . — Baugé, B U C H -

U A N N , marchand de comestibles. — Beaupreau,
M*"* B E L L I A R D , épicière. — Cholet. V A N D A N C E O N -
B U R E A U , 03. place Rouge; C O R T I N I . conflseur,
60, rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur; E M I L E
R I C H A R D , épicier, el partout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du B A U R Y el C% L I M I T E D , 26,
place Vendôme, et 8, rue Casliglione, Paris.

Service d'hiver, s» «eto^,^

Départs de Saumur :
0 h. 20 m. matin.
11 - 16 - —
1 — 30 — soir.
7 — 40 — —

Départs de Poitiers
5 b. 60 m. matin.
10 _ 45 — -
12 — 30
6 _ 15 —- so_ir.

A9 - 30 "îî:

«

H8S,
,

11 7
4JL

• Soif,-'

"^rrivéei à ç„ "

Tous ces trains sont omnibus
,y - 39 *»ir.

- 20 ^

Valeurs an oomptant. DBrnIflr
cour».

8 -/
* t/i •/.. . ••
5 "/
ObllgaUon» duTrésor, l . payé.
Dèp. do lu Seine, emprunt 1B57
yUlrdc Paris, oblig. 185&-18eo

— 18C5. A " /
— 1860, 3%
— 1811.8 V .
— ISîS.*-/»
— 1876, 4 "/„

Hanqut de France
Comptoir d'eJCo-.Tiptc. . . . .
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 20 JUIN 1878.
U«UM« Btlfi«.

75 «0
105 3 i
112 42
510 •
Ï37 50
510 •
526 »
*0T SI)
403 >
505 t
504 D

3200 D
710 >
53S
3S0

Si

»0

3 7t
• »
> 50

so
B

07

»

SO
»

50

>

Valenrs an eomptant. llomicr
cour».

Crédit Foncier, act. 500 f. S50 p.
Boc. gén. de Crédit induitrltl et
comm., m fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Antrlchs . . .
Charenles, 500 fr.t. p
Eit
Pari5-Lyon-Hédlterranée. . .
Midi
Nord
Orléani
Oueit
Vendée. 500 fr. t. p
Compagnie pariiienne du Gaz.
C. gén. Tran»atlantlqye • j • ,•

Hauiie B«iai« .

875 9

672 60
177 60
«47 50
75 k

667 50
1060 m
837 56
liOO D
1150 t
735 .

1Î60
SiO

50

Valenri au comptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier etp
Société auLrichienne

OBLIGATIONS.

Orléans -
Paris-I.yon-Médlterttnée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes t . , .
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cour*.

770 »
832 50
56} »

3S7 B
338 JL5
843 •
Ai9 50
855 B
851 50
271 50

555 >

Hauiie Balise.

2 10
S >
2 50

CHEMIN DE FER D'ORLÉ Î Ŝ
GARE DE SAUMm

(gtervlcc d'été, 13 ma^^
DÉPARTS BK SADIUR tKR» m U i ,

m e * 8 minutes dum»Un,eipreii-pon,

" J. " i^r ""'""""-"'C',
3 tiearci
6
•
1
4
T

10

25
10
15
37

Etude de M» CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L ' A M I A B L E ,

MAISON DE MAITRE, JARDIN de
15 ares, parfaitement planté d'arbres
fruitiers, avec quatre bassins ; le tout
clos de murs, situe rue des Pauvres
et rue Verte, commune de Bagneux,
S'adresser audit M' C L O U A H D .

Elude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

Etude de M« GALBRUN, notaire
à Montreuil-Bellay.

VENTE MOBILIÈRE
Pour cause de cliangement

€ïc domicile.

— expreii.
— omnibui.

ares 26 mlnutei du matin, dlrect-mljt,
— îl — — omnibui.

40 — — eipiMi.
iO — soir, omnibni-ml«8
44 — — omnlbui-mnij,

Sa'uiemutrraàin6pbar.t5a6n,t d'Angers à 5 h. 85 du soit atriwi

3 heures
8
9
12
4
10

A L ' A M I A B L E , . J,

BELLE MALSON
Située à Saumur, rue d'Orléans.-

•\n-73. v'''"
Six chambres h coucher avec cabi-nets,

ceur, remise, écurie et vastes
servitudes.
S'adresser, pour visiter l'immeuble,

à M« G L O C A B D , et, pour traiter, à
M. L E H O U , propriélaire à Doué, ou à
M* C L O U A B D . ^ ^ ' , ^ (310)

Etudes de M» ROUSSE, notaire/'.'
à Martigné-Briand,

Et de M" LORIOL DE BARNY, notaire
à Aqgers.

A LOUER
Pour entrer en jouissance de suite,

uni TBJÉS-JlOIil . n

PETIT CHATEAU
Situé à trente-deux kilomètres d'An-gers,

près d'une station de chemin de
fer et d'un établissement d'eaux mi-nérales

, et^ comprenant : cuisine,
office, salle à manger, salon, billard,
bibUothèque, huit chambres à cou-cher

; le tout très-bien meublé ; diffé-rentes
servitudes, jardin et une ma-gnifique
pièce d'eau parfaitement em-poissonnée.

Droit à une très-belle chasse.
Pour visiter les lieux, s'adresser à

M»RonssE, et, pour traiter, s'adres-ser,
soit audit M9 R O U S S E , soit à M»

L O R I O L D E B A R N Y , (316)

Etude de M» ROUSSE, notaire
, j .à Martigné-Briand,

VENTE MOBILIERE
lie dimancIio 30 ju in 18*8,

t \ midi.

M" R O U S S E , notaire à Martignér
Briand, procédera à la vente aux en^ « •
chères publiques, au plus offrant ei -,
dernier enchérisseur, des meubles
meublants et objets mobiliers appar-tenant

à M. Edmond-Félix Besson,
ancien notaire à Marligné,
On vendra notamment •.

Une voiture, dite américaine, presque
neuve, douze couverts d'argent, quan-tité

de très-beau linge, vin en fût et
en bouteilles. , , ,

La vente se fera au comptant, plus
«iuqpowpeo'» ^^^^

. Le dimanche 23 juin 1878, àmidi
précis, il sera, par le ministère de
M* Galbrun , notaire àMonlreuil-Bel-lay,

procédé, en la demeure de M.
Félix Besson, k la vente aux enchères
lubliques de meubles et objets mobi-
iers lui appartenant.

On vendra:
DouxUts complets, buffets, console,

batterie de cuisine, tables, chaises,
vin blanc en bouteilles et en fûts et
autres bons objets.
On paiera comptant, plus 5 0/0.

UNE MAISON DE COMMERCE de-mande
n n teneur de livres

et n n a p ç v e n t i.
S'adresser aubureau du journal.

Un propriélaire des environs do
Saumur demande n n domes-
ti<ine sachant panser les chevaux.
" S'adresser au bureau du journal. '

- UNE PERSONNE se propose pour
donner des l e ç o n s de dessin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile. ,jj
S'adresser au bureau du journal. >,

mmmmu DOMICILE
DEiliClIAlIPli

PLATRIER,
Ancien ouvrier de lamalsoîà '

SartorlM,

Informe sa clientèle qu'il a transféré
son domicile et ses magasins rne
des Bo i r e s , 44, en face 4e,
l'Hospice. (^^ Z/ y

VIN DE PROPRIÉTAIRE.
G a r a n t i naturel et non plâtré.

J'expédie franco de fût, de régie et
de port, mes Saint-Georges, Langlade
el Bordeaux, vieux, pesant environ
Il degrés, à des prix variant, suivant
destination , entre 100 et 130 francs, •
ainsi que mon excellent vin de table,
du dom, Saint-Louis, pesant environ
9°, entre 60 et 90 francs la pièce de
225 litres. — M»' V« Hyp, T H O M A S ,

propriétaire à B É Z I K B S . (96)

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Rue iSalnt-IVIcolas, 39, iSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mèlre, Ï
Parcs à moutons. Tambours à poissons. Chenils pour chiens. Corbeilles et'
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles eu grillage
et, en fer touroé. ,, »Ès.» .ODÉttÉs.

NOTA.—Vente deFil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. lesjOO,|à|,,

18, Rne Beaurepaire, à Saomur.

L. L E B R A S , B A N Q U I ER
Maison à Paris, 1$, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non cotées.

C H A f ^ G E M E m DE DOMICILE

l^me v^^BAULT .
MARCHANDE DE MEUBLES NEUFS ET D'OCCASION J

A transféré son mag âsin place duPetit-Thouars. '

LOCATION DEMEUBLES EN TOUS GENRES,,;^

' •M
médailles aux Expositions nnlverselle«i de liyon, 18'>')d

Paris, 18e'9'et 1855; liondres. 186%, etc. |

M A i D i f i E S HERMAIRES
DK MM. WICKHAM F R È R E S , C H I R U R G I E N S - H E R N I A I R E S , B U E D E L A B A N Q U E ,

16. A PARIS.
Seul clépôt à Saumur, chez M"" ¥• Itardenx, coutelier-bandagiste,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'in-clinaison

i sans sous'cuisses. et ne fatiguent point les hanches. —
M°" V' L A R D E U X a attaché à sa maison un homme de conflance. capable et
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efûcacité tend à facililer une
guérison complèle. t

^ m m . wffiM^-........ ^. - -
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"'VÉSICATOIRE E T PAPIER
D'ALBESPEYRES

les S E U L S EMPLOYÉS dans les B O P I T A V X MILITÂIMS
Le VÉSICATOIRE d'ALBESPEYRES produit la vésication
en 8 ou 10 heures, sou action est prompte et sûre.
Le véritable vésicatoire d'Albespeyres porte, sur son cOté vert, la

signature (I'ALBESPEYRKS.
Le PAPIER d'ALBESPEYRES est recommandé depuis
60 ans par les sommités médicales, comme étant la meilleure
préparation pour panser les vésicatoires, qui rendent de si utiles

mseerCnvhçicaaqensut epdabarnosîcteelessdmme opatalsapd:ieiresescthernovneilqopupeésededsaennsfaunntspreotsdpesecvtiueisllacrodms-.
PAPIER ÉPISPASTIQUE D'ALBESPEYRES

A N T I - A S T H M A T I Q U E S
De Ri» B A R R A L

r,„4^?"'^' « Catarrhe pulmonaire, at»wt a u e iî'Oppression
qm accompagne la p l u p a r t d» maladies a T v o i T s resptMes.

LESCAPSULESDERAQUIN
Approuvées e t recommandées p a r l'Académie de Médecine de P i t it

GUÉRISSENT SANS FATIGUER L'ESTOMAC

Les CAPSULES au COPAHU deRAQUIN guérissent les
maladies secrètes.

Les CAPSULES à la TÉRÉBENTHINE de RAQUIN
guérissent les catarrhes p u l m o n a i r e , intestinal, vésical.

Les CAPSULES auGOUDRON de RAQUIN guérissent
les rhumes, les bronchites et les laryngites chroniques; même
dans la P h i h i s i e p u l m o n a i r e , ces Capsules constituent un paUia-
tif d'une utilité incontestable. „ — «
Les vraies Capsules de Raquin. sont

vendues dans un flacon portant, sur
son enveloppe extérieure, l'étiquette
cl-contre :

ESTIWITATJONOUCOMTBEFAÇOII
lîmrLAeoiiQui. '
KC PORTE PAS I

U S I 5 K «U BE '

Ën vente chez tous les libraires :

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par M. P A U L RATOUIS. - 1 volume in-12. ^

E T L E S

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR
Par le même auteur.

Pour paraître prochainement :

L E S O R I G I N E S D E L ' A C A D E M I E D ' É Q U i m i P Ç I W L E;
E t

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE
DE LAVILLE DE SAUMtJR (1593 à 1830)

Par le même.

Saumar, inprimerie de P. GODET.


